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AVANT-PROPOS. 


JrRESsi de satisfaire à l’obligation de fournir une thèse, 
j’avais d’abord formé le projet de présenter une série de 
propositions extraites des observations les plus remarqua¬ 
bles que j’ai recueillies dans les hôpitaux ; mais une thèse 
est destinée à fournir matière à l’argumentation, et j’étais 
loin d’atteindre le but, puisqu’il suffisait, pour soutenir 
ces propositions, de faire connaître les observations qui les 
avaient suggérées. J’ai préféré me mettre à la discrétion de 
mes juges en abordant un sujet dans lequel on ne peut 
former que des conjectures. J’ai pris d’autant plus volon¬ 
tiers ce parti, que j’ai senti la nécessité d’éclairer mes re- 
cbercbes des lumières de mes professeurs , et que j’ail 
compté sur leur indulgence. 
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PROPOSITIONS 


SUR 

L E S Y S T È ME N E R V E U X, 


APPLIQUÉES A LA THÉORIE DES NÉVROSES . 
ET DES INFLAMMATIONS. 



L 


système nerveux des êtres organiques rudimentaires n’offre qu’mon 
assemblage de filamens qui affectent des directions très-variables : 
ces êtres ne connaissent pas la douleur, ils n’ont pas de centre de 
perception } ils sont étrangers à toute translation spontanée, ils n’ont 
pas de foyer d’où puisse émaner un mouvement d’ensemble ; au con¬ 
tact des excitans, leur sensibilité ne se manifeste quê par une con-^" 
tractibilité fibrillaire. Bichat avait donné à ce phénomène le nom de 
contractilité organique insensible; peut-être serait-il plus exact de 
l’appeler contractilité de nutrition ^ parce quUl en est le véritable 
agent nerveux. Des changemens, par défaut ou par excès, dans Fdr- 
ganisation, ét des lésions physiques, sont les seules maladies qui" 
soient liées à cet organisme. 



Si nous élevons nos recherchés à des corps plus avancés da^s la 
vie , nous découvrons des renflemens ganglionnaires ; véritables cen¬ 
tres d’immersion et d’émergence, ils réunissent dans leurs inextrica¬ 
bles lacis les nerfs sensitifs convergens, et les nerfs moteurs diver- 
geris. On les a considérés comme autant de systèmes distincts, réunis 
gardes filets anastmnotiques. Interrogeons la sensibilité de l’appareil 
nerveuxiganglionaire : elle ne répondra pas par la douleur, parce que 
la douleur résulte du travail d’un centre intellectuel sur une percep¬ 
tion. Ce qui distingue un organe nerveux intellectuel, c’est la pro¬ 
priété d’établir lin mtérvallé entre les sensations et la réaction, in¬ 
tervalle dans lequel Se place' la pensée , ê’ést-à-dire le jugement et la 
volonté. Dans les ganglions , rien de semblable : l’irritation du nerf 
sensitif ne les traverse que pour se porter sur le nerf moteur; la con¬ 
traction suit aussitôt la sensation, il semble que le même ressort les 
mette en jeu. Les mouvemens du système ganglionnaire sont sensi¬ 
bles , mais partiels ; ils n’occupent jamais l’ensemble d’un organe, 
mais ses difîerenîes parties. Des lésions dans la contraction partielle 
des organes sont les maladies propres au système ganglionnaire. 



Dans l’examen de l’appareil nerveux, suivant une marche ascen¬ 
dante, on yqit les’corps ; organiques traversés de l’une 4 Lautre ex¬ 
trémité par ungordon nerveux jÇontinu. Cet axe est plus pu moins 
ramifiai» ses, faisceaux .o#rent nn. épartenaent variable ; spuvent il est 
représenté ,par deux, cordons parallèles. Le système nerveux ganglion¬ 
naire, qui longe son trajet, lui, est si étroitement lié ,, dans les classes 
inférieures qp’ds seipblent '^ê confondre. Mais , sur un point plus 
élevé dp réchelle animale, jçe|; nrgane se^ localise, pour ainsi, dire, et, 
loiii ,de paraîfre enyajii. par le .système ganglipmia jre,, il pu est, ^paré 
par un étui spécial, et porte le nom de moelle^.fpmjÀre, La plupart,des 
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nerfs spinaux traversent des^ ganglions, et établissent ainsi une 
corrélation d’un appareil à l’autre. Les contractions du système spi¬ 
nal agitent ou déplacent la masse totale d’un organe ou d’un appa¬ 
reil. La sensibilité qui correspond à ce genre de contraction ne peut 
encore amenen la douleur , mais elle paraît avoir une sphère d’acti¬ 
vité plus étendue que la sensibilité ganglionnaire; tous les change- 
mens, par excès, défaut, ou perversion dans les mouvemens in¬ 
volontaires d’ensemble, paraissent appartenir au système nerveux 
spinal. 

. IV. 

Au degré le plus élevé de l’animalité, la moelle épinière se con¬ 
tourne vers l’une de ses extrémités sous formes d’anses fibreuses, et 
sur le trajet de ces anses se trouve déposée une masse pulpeuse qui 
constitue le cerveau et le cervelet. Cette masse peut être considérée 
comme l’agent unique des perceptions, des fonctions intellectuelles, 
et comme le moteur et le régulateur des mouvemens volontaires. Pla¬ 
cée sur le point de réunion de la moelle épinière et des nerfs des sens, 
elle perçoit d’une part les sensations tactiles, et de l’autre les sensa¬ 
tions spéciales; d’une part elle réagit sur les nerfs de la locomotion 
générale, et de l’autre sur les nerfs destinés aux mouvemens particu¬ 
liers des organes sensoriaux. 

y. 

On a remarqué que les diverses parties du système nerveux général 
ne se développent pas simultanément, mais d’une manière successive. 
Dans la formation de ce système, l’homme passe par tous les types du 
développement animal : quoiqu’on ne soit pas parfaitement d’accord 
sur l’ordre de cette succession, il paraît certain que les nerfs, c’est- 
à-dire le système fibrillaire, existent les premiers; les ganglions se mon¬ 
trent ensuite ; en troisième lieu se développe la moelle épinière, et 
enfin la pulpe cérébrale. 
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, Vï. 

Lorsqu après le développement perfectionné du système nerveux 
général des liaisons -sè sont établies entre les quatre systèmes généra^ 
teurs, on-peut encore isoler les caractères anatomiques de chacun 
d eux, et analyser leurs propriétés. Lés systèmés généraux ne se dé¬ 
pouillent -jamais complètement des formes qu’ils ont revêtues dans 
leur développement. 

VIL 

Lorsque la mort arrive, elle commence par frapper le système le plus 
élevé, et ne parvient que successivement jusqu’au système inférieur. 
N’est-ce point la.raison pour laquelle la rigidité cadavérique survient 
lorsque rinnervation cérébro-spinale est éteinte ? La puissance ner¬ 
veuse semble alors se concentrer sur les ganglions. N’est-ce pas aussi 
pourquoi la rétractilité de tissu se manifeste encore après la rigidité 
cadavérique? L’innervation n’existe plus alors que dans le système 
fibrillaire, et le passage de la vie à l’état brut a lieu par une gradation 
telle , qu’qn, ne peut fixer le moment de transition. 

VIIL 

Dans les animaux supérieurs, on troftye réunis les systèmés ner¬ 
veux, fibrillaire, ganglionnaire, spinal ercérébral Les nerfs qu’ils 
s’envoient établissent entr’eux une connexion si intime, qu’ilsxemblenl 
ne plus former que les anneaux d’une même chaîne. Je présume que 
cette réunion a lieu de la manière suivante. La masse cérébrale et 
cérébelleuse logée dans le crâne avec les anses épanouies du cordon 
rachidien ^ et déposée autour d’elles de manière à les envelopper 
d toutes parts , communique ainsi par contact avec le système 


(Il) 

spinal. Pour s’unir au système ganglionnaire . la moelle épinière 
plonge dans les ganglions tous ses nerfs sensitifs et une partie 
de ses nerfs moteurs. Le système ganglionnaire, à son tour , ren¬ 
force le système fibrillaire par des filets anastomotiques si nom¬ 
breux, que celui-ci ne paraîtrait résulter que de leurs dernières 
ramifications, si on ne le trouvait isolé dans certains corps, et si 
la masse totale de ses fibres ne devait pas dépasser de beaucoup celle 
des nerfs spinaux et ganglionnaires réunis. Il résulte même de cette 
dernière disposition que le système nerveux général, examiné depuis 
les radicules fibrillaires jusqu’à la moelle épinière, représente une 
pyramide à large base, dont le sommet est au cylindre médullaire. 

IX. 

En observant les idififérens systèmes nerveux d’abord isolément, 
puis dans leurs relations anatomiques, on obtient plus facilement des 
données sur-leurs fonctions particulières et sur les relations que ces 
fonctions ont entr’elles ,. et de cette connaissance on peut déduire celle 
de leurs maladies et de leurs sympathies morbides. Lorsqu’une apo¬ 
plexie cérébrale a amené la paralysie du mouvement et du sentiment 
d’un membre, on ne doit pas s’étonner qu’une excitation directe 
portée sur la moelle épinière puisse le faire contracter dans son en¬ 
semble; car il ne lui manque, pour se mouvoir, que l’organe excita¬ 
teur des mouvemens , et l’action artificielle des irritans remplace ici 
^elle du cerveau. On pourrait se demander comment ce membre ne 
tombe pas en sphacèle ? C’est qu’U conserve intactes, la sensibilité et 
la contractilité fibrillaire, sous l’influence desquelles s’opère la nutri¬ 
tion. 

X. 

Dans l’examen des propriétés du système nerveux général, on doit 
remarquer qu’il possède trois espèces de sensibilité ; la première n’est 
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jamais perçue, c’est la sensibilité dénutrition ; la seconde, percepti¬ 
ble, consiste dans le sentiment du contact des corps ; elle est univer¬ 
sellement répandue, c’est la sensibilité tactile ; les nerfs qui en sont 
doués proviennent tous de la moelle épinière, et passent tous par des 
ganglions, sans en excepter la cinquième paire ; la troisième espèce 
de sensibilité ne rapporte que des sensations spéciales qui provien¬ 
nent des sens, c’est la sensibilité sensoriale, nous la nommerons sen¬ 
sualité/ ses nerfs, ont une organisation et un aspect particulier.. 

XL 

Dans les organes des sens, la tactilité Se trouve toujours réunie à la 
mensualité, car il faut qu’ils soient sensibles au contact et à la pré¬ 
sence des corps avant d’en accepter des sensations particulières ; aussi 
la sensibilité tactile est-elle la propriété fondamentale, elle est le pro¬ 
tecteur obligé de la sensualité; celle-ci n’est, pour ainsi dire, qu’ac- 
eessoire, elle peut être abolie sans que la sensibilité tactile éprouve 
la moindre atteinte; l’inverse ne peut avoir lieu. C’est à tort que la 
cinquième paire serait regardée comme l’organe nerveux de la sen¬ 
sualité : ily a cette distinction à faire que, dans le cas où les nerfs 
sensuels sont détruits, la sensualité se trouve seule abolie, tandis que 
la tactilité se conserve partout ; mais dans la lésion de la cinquième 
paire.,, et la tactilité et la sensualité se trouvent éteintes.^ 

XII. 

Les organes splanchniques se distinguent des autres par leur dou¬ 
ble système ganglionnaire. On peut observer que ce sont aussi les or¬ 
ganes qui transmettent avec le plus de lenteur leurs sensations au 
cerveau. Leur vie est plus isolée que celle des autres parties;^ on leè 
Voit encore agir lorsque l’innervation cérébro-spinale n’existe déjà 
plus : ce phénomène a fait dire de l’intestin qu’il était Vultimum mo^ 
riens^ 
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XIII. 

La sensibilité de nutrition ne peut pas être abolie (f^s une partie 
sans que la sensibilité tactile ne le soit aussi, tandis que cette dernière 
peut l’étre sans entraîner la perte de la sensibilité de nutrition. Cellé- 
ci ne peut-être abolie sans que la contractilité du même genre ne le 
soit. La perception cérébrale peut ne plus exister sans qu’il en soit 
de même des contractions volontaires, parce que le cerveau peut 
reniplacer l’action provocatrice des sensations par la propriété qu’il a 
de réfléchir celles qu’il a déjà petçues. 

XIV. 

Quelle que soit la nature de là puissance d’innervation, nbUs pbu- 
vons la considérer comme la réunion des propriétés de sentir, de 
p^cevoir et dé mouvoir. Le sentiment est le provocateur du mou¬ 
vement. La sensibilité se développe brdinairembnt sur les filets épa¬ 
nouis des nerfs sensitifs ; elle marche donc de la périphérie au cen¬ 
tre ; il n’en est pas de même du mouvement, il ne peut arriver que 
des centres aux radicules des nerfs moteurs ; il en résulte que la 
sensibilité marche en sens inversé de la contractilité, et que la puis¬ 
sance d’innervation semble parcourir un demi-cercle , en un mot, 
qu’il existe une hémicirculation nerveuse. 

XV. 

Lorsque plusieurs systèmes nerveux se trouvent réunis, je pré¬ 
sume qu’il doit exister, indépendamment de l’hémicirculation pro¬ 
pre à chacun d^eux, des voies de transmission de l’un à l’autre. Sup¬ 
posons que la sensibilité se sbit développée sur une radicule fibril- 
laire sensitive, elle marchera sur le trajet du nerf sensitif jusqu’à sa 
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jonction avec un nerf moteur fibrillaire. Si la sensibilité transmise 
n’est que suffisante pour exciter le nerf moteur, elle sera, pour ainsi 
dire, consommée en mouvement; dans le cas contraire, l’excès de 
sensibilité se portera sur un ganglion en suivant le trajet d’un nerf 
sensitif ganglionnaire. Parvenu au ganglion, il; pourra encore pro¬ 
duire une excitation trop violente pour qu’elle, soit épuisée en mou- 
vemens; il se, portera alors sur des nerfs sensitifs de la moelle épi¬ 
nière ; si cette dernière est en communication avec une pulpe cérébrale, 
on ne pourra observer de contractions avant qu’il n’y soit parvenu. C’est 
alors que commencera la perception intellectuelle. Le sentiment ne sera 
pas, ainsi que dans les systèmes précédens, toujours suivi du mouve¬ 
ment, parce que le cerveau a la propriété de cumuler un grand nombre 
de sensations avant de réagir. S’il m’était permis d’établir une compa¬ 
raison entre la circulation et l’innervation, je dirais que les nerfs sen¬ 
sitifs ont de l’analogie avec les yeines, et que la marche delà sensibilité 
a quelque rapport avec celle du sang veineux ; j’assimilerais les cen¬ 
tres à des cœurs, et les nerfs moteurs aux artères; l’innervation me 
semblerait suivre sur ces derniers Igj même direction que le sang arté¬ 
riel; il ne me manquerait, pour compléter la comparaison, que la 
présence du système nerveux semblable au système sanguin capil¬ 
laire, et qui unirait entr’elles les extrémités excentriques des nerfs 
moteurs et sensitifs* v 

V ' X.V1. / ■ 

Là où existe une double rangée de ganglions, les sensations par¬ 
viennent aussi plus difficilement au cerveau ; c’est même ce qui con- 
stil ue le caractère le plus frappant de la vie organique. Dans plusieurs 
circonstances, ces sensations sont perçues. Bichat disait alors que la 
sensibilité organique était devenue animale. Je préférerais avancer 
que la sensibilité est parvenue jusqu’au cerveau à travers la double 
rang^ de ganglions , tandis qu’elle ne dépassait pas habituellement 
ces derniers. 
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Je présume que les douleurs lombaires qui se dé¥eloppent dans la 
gastro-êntérite tiennent à l’accumulation de la sensibilité dans les 
ganglions du graiid-sympathiqne, et que le sentiment de lassitude et 
de brisement qui se fait sentir dans les membres est dû à la même 
accumulation dans les ganglions vertébraux. Enfin, s’il m’est permis 
de conjecturer encore dans un sujet si ardu, j’ajouterai que la fré¬ 
quence des maladies latentes dans les viscères splanchniques doit tenir^ 
à la lenteur et à la difficulté avec laquelle les sensations parviennent 
au cerveau. Lors même qu’elles arrivent à ce centre général de per¬ 
ception, elles sont toujours notablement affaiblies par leur passage 
dans plusieurs centres ganglionnaires ; aussi remarque-t-on que les 
maladies sont, en général, beaucoup moins douloureuses dans les 
viscères que dans les membres. 

XVIL 

En irritant directement un cordon nerveux ou un point quelcon¬ 
que de la moellè épinière, même après avoir retranché tout le sys¬ 
tème nerveux qui est au-dessus de celui que l’on irrite, on peut pro¬ 
voquer des contractions très-étendues : c’est ce qui a lieu lorsque 
l’on blesse les nerfs d’un membre que l’on vient de séparer du 
corps. 

XVllL 

Jcrsque le cerveau a été préalablement retranché, on ne peut pas 
déterminer par l’irritation d’un point de la moelle épinière la con¬ 
traction des muscles dont les nerfs moteurs partent au-dessus de ce 
point. Quelle que soit la hauteur à laquelle on blesse un nerf, si l’on 
irrite des fibrilles sensitives qui proviennent d’un point plus excen¬ 
trique que celui sur lequel on agit, les douleurs seront perçues comme 
si elles dérivaient du point le plus excentrique. Personne n’ignore 
qu’à la suite de l’amputation d’un membre le malade croit souffrir dans 
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la partie retranchée ; on sait aussi que dans la coxalgie les douleurs 
semblent souvent partir d’un genou, quoique l’irritation soit plus haut, 
mais sur le trajet d’un nerf sensitif qui provient du genou. Ces phéno¬ 
mènes viennent étayer l’opinion que nous avons émise sur la marche 
de la puissance nerveuse ; ils pourraient aussi faire penser que cette 
puissance ne se développe qu’à l’occasion d’une excitation qui se porte 
des nerfs sensitifs aux centres de ces derniers sur les nerfs moteurs. 

XIX. 

La sensibilité nerveuse peut être excitée par deux classes d’irritans. 
Les uns sont étrangers aux êtres organisés ; ils agissent sur leurs tissus 
par simple contact ; ce sont les agens physiques : les autres appar¬ 
tiennent aux corps organisés, et font partie de leurs fluides généra¬ 
teurs ; ils sont le fruit de l’assimilation. Lorsqu’un de ces irritans agit 
sur une radicule sensitive en vertu de sa propriété élective { car tous 
les corps ont une propriété élective sur une partie de l’économie ) , 
cette action peut avoir deux résultats diiOférens : elle peut produire 
une névrose ou une inflammation. 

XX, 

Si l’irritation agit particulièrement sur les filets ganglionnaires ou 
spinaux^ elle sera transmise aux centres ; ceuxTci la réfléchiront tôt 
ou tard sur les nerfs locomoteurs, et de là les désordres auxquels on a 
donné le nom de névroses. La névrose ne serait pour moi qu’une irrita¬ 
tion parvenue à un centre ganglionnaire, spind ou cérébral, et dirigée 
de là sur les nerfs locomoteurs ; elle est bien distincte de la névrite. 
On peut observer trois espèces de névroses, la névrose ganglionnaire, 
la spinale et la cérébrale ; cette dernière peut seule avoir lieu long¬ 
temps après l’action de l’irritant, parce que le cerveau est le seul 
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organe où les sensations, puiæent:iêtije^ aeçumiilé^ -et ,ré£lççj^iç§i ,Xa 
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XXL 

Si les irritans agissent sur une radicule sensitive du système fibril- 
laire, leur impression est transmise jusqu’au filet locomoteur du 
même système, et déterminé sur ce dernier une excitation insolite ; 
elle le provoque à se contracter avec trop de fréquence ou d’irrégu¬ 
larité. La circulation capillaire étant sous la dépendance de ses con¬ 
tractions , elle se trouve pervertie", et de là tous les phénomènes 
locaux de l’inflammation. 

XXll. 

Je présume ( pour expliquer les observations microscopiques ) que 
le sang étant chassé par ces contractions avec une vitesse insolite, un 
vide tendrait à se former dans le point où elles ont lieu, si ce liquide 
n’aâluait alors de toutes parts pour prévenir un tel résultat. Ces 
contractions poussent le sang dans les vaisseaux qui ne l’admettent 
pas ordinairement ; de là le gonflement, la rougeur et la chaleur. 
La tension que l’accumulation de sang doit déterminer dans ces vais¬ 
seaux devient une nouvelle source d’irritation, et l’inflammation 
s’entretient alors par elle-même. Si l’irritation se borne au système 
fibrillaire, l’inflammation peut prendre , même dès son début, la 
marche latente ou chronique ; qu’elle s’étende, au contraire, aux 
systèmes spinal ou cérébral, des douleurs aiguës se feront sentir ; 
elles pourront réagir sur les nerfs moteurs, et de là tout l’appareil 
des maladies aiguës. Les observations microscopiques font voir des 
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vaissëâttx date lesquels le sangscuqle avec un redoublement de vitesse, 
et d^uttes date‘ lesquels il semble ^stationnaire. Je crois que les pre- 
mièrs sont cetÉs qui apptefeût île âü aux capillaires irrités , ét que 
ïe^ SéèMdS'Sôïit ceux qui ■s’eU^brgent par ^ite de 1-admission îasolité 
du sang que chassent ces mêmes vaisseaux'capillaires:'C& ■ 
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HIPPOCRATIS APHORISMI 

( edente Paeiset ). 

I. 

Duobus doloribus simul obortis, non in eodem loco, vehementior 
obscurat alterum. Sect. 2 , aph. 46. 

II. 

Convulsio fit, aut à repletione, aut ab evacuatione. Sic quidem 
etiam singultus. Sect. 6, aph. 69. 

III. 

A longo tempore consueta, etiamsi fiierint détériora, insuetis mi- 
nùs turbare soient ; oportet igitur etiam ad insofita se vertere; 
Sect. 2 , aph. 5 o. 

IT 

Mutationes anni temporum maximè pariunt morbos ; et in ipsis 
temporibus mutationes magnæ tùm frigoris tùm caloris, et caetera 
pro ratione eodem modo. Sect. 3 , aph. 1. 

V. 

MelanchoIicis,etnepbriticis, hæmorrhoides supervenientes, bonum. 
Sect. 6, aph. 11. 



